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donne ne lui permet pas de* faute* de langage. De plue il eet tou- 
jour* plue maître de ea pensée quand il l'exprime dan» eon propre 
idiome ; mai» dan» le» audience», il remplace facilement l’italien par 
le français, au grand avantage de tou» le» prélat», et il» sont nom­
breux, qui ont quelque connaieeance de la langue française.

— Le pape recevant il y a quelque» jour» un évéque français lui 
parlait de» affaires de France et exprimait sa satisfaction de l’union 
de l’épiscopat. Il répétait à trois fois que c’était un vrai miracle. Bt 
en effet il a bien fallu que Dieu y mit la main. Non seulement cette 
union s’est affirmée par la lettre pastorale collective, mai* encore par 
les lettre* individuelles qu’un certain nombre de prélat*, que l’on 
croyait plu* ou moins partisans des cultuelles, ont adressées directe­
ment au Souverain-Pontife pour lui exprimer leur pai faite soumis­
sion, de volonté, d’esprit et de coeur, à toutes les directions qu’il a 
données et à celles qu'il donnera.

— J’avais dit que des négociations avaient été entamées parle gou­
vernement français, négociations tenue* très secrètes, et qui avaient 
pour but d’obtenir du pape l’approbation, d’une manière ou de l’au­
tre, de* cultuelle*. Le négociateur choisi était M. Cons tans, ambas­
sadeur de France à Constantinople, et qui par sa position est bien à 
même d’apprécier l’influence du catholicisme en Orient. Cette posi­
tion même pouvait servir à couvrir le but secret de son voyage. M. 
Const ans arrivait donc comme ambassadeur de Constantinople, per­
sonnage officiel, mais négociateur officieux. Il n’a pas été reçu par 
le Souverain Pontife, qui a fait répondre que pour entamer une négo­
ciation avec lui, il fallait d’abord qu’un personnage fut accrédité 
auprès de sa personne en mission ordinaire ou extraordinaire, et que 
sans cette mission il était inutile de se présenter. C’est pour ce 
motif que, n’ayant pas reçu M. Constans, il a néanmoins reçu M. 
Tchireky, ministre de Prusse, qui lui était présenté par M. de 
Rothenan, chargé d'affaires de Prusse auprès du Saint-Siège. La 
volonté du Souverain Pontife est donc bien arrêtée, et le refus de 
recevoir M. Constans n’est que la conséquence de cette ligne de 
conduite.

— Toujours parlant à ce même prélat, le pape lui disait que, loin 
de regretter le ministère Sarrien, il semblait au contraire devoir se


